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Aimer ou avoir aimé, cela suffit.

Ne demandez rien ensuite. On n’a pas d’autre perle à trouver dans les plis ténébreux de la vie.

Victor Hugo, Les Misérables 





CHAPITRE 1

MANDY





Mandy regarda la photographie sur l’écran de son ordinateur et elle retint son souffle.

L’homme torse nu avait des cheveux coupés ras, brun clair, et posait sur une plage jambes écartées, le haut de sa combinaison en néoprène roulé jusqu’à la taille. Ses yeux étaient d’un bleu extrêmement pâle. Son immense sourire dévoilait deux rangées de dents blanches parfaitement alignées, et elle pouvait presque sentir le goût de l’eau salée ruisselant sur son torse et tombant sur la planche de surf posée à ses pieds.

« Oh mon Dieu ! » se murmura-t-elle à elle-même, et elle laissa échapper une longue bouffée d’air qu’elle n’avait pas conscience d’avoir retenue jusque là. Elle sentit des picotements au bout de ses doigts et son visage qui rougissait, et se demanda comment diable son corps réagirait en le rencontrant en chair et en os, si une simple photographie lui faisait déjà un tel effet.

Le café dans son gobelet en polystyrène était froid mais elle le termina quand même. Elle fit une copie d’écran de la photo et l’ajouta à un dossier nouvellement créé sur son bureau, intitulé « Richard Taylor ». Elle balaya la pièce du regard pour voir si quelqu’un regardait ce qu’elle était en train de faire dans son box, mais personne ne faisait attention à elle.

Mandy fit défiler la fenêtre vers le bas pour regarder les autres photographies de l’album Facebook, que l’homme avait intitulé « Autour du Monde ». Il avait certainement beaucoup voyagé, songea-t-elle, et s’était rendu dans des endroits qu’elle n’avait vus qu’à la télé ou dans des films. Sur bon nombre de clichés, on le voyait dans des bars, sur des sentiers ou dans des temples, posant devant des monuments, profitant de plages immaculées sur fond de mers agitées. Il était rarement seul. Il avait l’air d’être du genre sociable, et cela lui plaisait.

Curieuse, elle remonta plus loin dans la chronologie de son compte Facebook, jusqu’à l’époque de son inscription sur le réseau social, lors de son année de terminale, puis elle parcourut ses trois années de fac. Elle le trouva attirant même en adolescent dégingandé.

Après une heure et demie à contempler bouche bée la quasi-totalité de l’histoire du bel inconnu, Mandy remonta le fil Twitter de l’homme pour voir les choses qu’il jugeait nécessaire de partager avec le monde entier. Mais ses discours enflammés ne portaient que sur les hauts et les bas du club de football d’Arsenal, entrecoupés de vidéos retweetées d’animaux se cassant la figure ou fonçant dans des objets statiques.

Leurs centres d’intérêt semblaient totalement différents, et elle se demanda pour quelle raison, au juste, ils avaient été Mariés, et ce qu’ils pouvaient bien avoir en commun. Puis elle se rappela à elle-même qu’elle n’avait plus besoin de la structure mentale requise pour utiliser les sites et autres applications de rencontre ; Mariez Vos ADN se fondait sur la biologie, les substances chimiques et la science – autant de choses auxquelles elle n’avait jamais rien compris. Mais elle faisait confiance de tout son cœur à cette compagnie, comme des millions et des millions d’autres personnes.

Mandy passa au profil LinkedIn de Richard, qui lui apprit qu’après être sorti diplômé de l’université du Worcester deux ans plus tôt, il avait travaillé comme coach personnel dans une ville située à un peu plus de soixante kilomètres de celle où elle habitait. Pas étonnant que son corps ait l’air si solide, songea-t-elle, et elle s’imagina ce que cela ferait de le sentir allongé sur le sien.

Elle n’avait pas mis les pieds dans une salle de fitness depuis sa séance d’initiation un an auparavant, quand ses sœurs avaient insisté pour qu’elle cesse de se lamenter sur l’échec de son mariage et qu’elle commence plutôt à faire en sorte de s’en remettre. Elles l’avaient emmenée de force dans la section spa d’un hôtel tout proche, où on l’avait massée, malaxée, enduite de cire, recouverte de pierres chaudes, fait bronzer, avant de la masser à nouveau jusqu’à ce que la dernière pensée de son ex soit expulsée du moindre nœud dans son dos et dans ses épaules, de chaque pore bouché de sa peau. L’inscription à la salle de gym avait suivi, avec la promesse qu’elle respecterait à la lettre le programme d’entraînement qu’on avait élaboré pour elle. Le fait de se motiver pour s’entraîner régulièrement ne faisait pas encore partie de sa routine hebdomadaire, mais elle continuait quand même de payer sa carte de membre.

Elle se prit à imaginer à quoi ressembleraient les enfants qu’elle aurait avec Richard, et s’ils hériteraient des yeux bleus de leur père ou de ses yeux bruns à elle ; s’ils auraient les cheveux noirs et le teint olivâtre, comme elle, ou les cheveux et la peau clairs, comme lui. Elle sourit malgré elle.

« Qui c’est ?

– Bon Dieu ! » cria-t-elle.

La voix l’avait fait sursauter.

« Tu m’as fait une de ces peurs !

– Eh bien, tu n’avais qu’à pas mater des trucs pornos au travail, alors. »

Olivia lui sourit, et lui offrit un bonbon dans un sachet Haribo. Mandy refusa en secouant la tête.

« Ça n’avait rien de porno, c’est un vieil ami à moi.

– Ouais, c’est ça, je te crois. Mais fais gaffe à Charlie, il surveille tes chiffres de vente… »

Mandy roula de gros yeux, puis elle consulta l’horloge au coin de son écran. Elle se rendit compte que si elle ne se mettait pas au travail tout de suite, elle allait devoir en rapporter chez elle. Elle cliqua sur le petit « x » rouge dans le coin, et maudit sa boîte Hotmail d’avoir considéré l’e-mail de confirmation de Mariez Vos ADN comme un spam. Il était resté caché dans son dossier Indésirables pendant six semaines jusqu’à ce que, par hasard, elle le découvre cet après-midi-là.

« Mandy Taylor, je suis l’épouse de Richard Taylor ; ravie de faire votre connaissance », murmura-t-elle. Elle remarqua alors qu’elle était en train de tripoter machinalement une alliance invisible au bas de son annulaire.






CHAPITRE 2

CHRISTOPHER





Christopher se dandina dans le fauteuil, jusqu’à ce qu’il trouve une position confortable.

Il posa ses coudes à quatre-vingt-dix degrés sur les accoudoirs et inspira longuement pour humer le parfum de la garniture de cuir. Elle n’avait pas lésiné sur la qualité, songea-t-il, jugeant, à l’odeur et au toucher subtil du fauteuil, qu’il n’avait pas été acheté dans un quelconque magasin du centre-ville.

Tandis qu’elle s’attardait dans la cuisine adjacente, Christopher balaya du regard son appartement. Elle occupait le rez-de-chaussée d’un immeuble victorien impeccablement restauré qui, à en croire la fresque en vitraux installée au-dessus de l’entrée, avait jadis accueilli un couvent. Il admira son goût en matière de poteries décoratives, disposées sur des étagères encastrées dans les murs, autour du manteau de la cheminée. Ses goûts littéraires, en revanche, laissaient beaucoup à désirer. Il parcourut d’un œil dédaigneux les éditions de poche de James Patterson, Jackie Collins et J.K. Rowling.

Plus loin dans la pièce, un plateau carré recouvert de daim était posé au centre d’une table basse trapue, où se trouvaient deux télécommandes. Quatre sets de table assortis avaient été placés dessus, parfaitement alignés. Son art de la symétrie le mit à l’aise.

Christopher fit courir sa langue sur ses dents, et elle buta contre un éclat de pistache qui s’était retrouvé coincé entre une incisive et une canine. Comme l’intrus refusait de céder, Christopher se servit de son ongle, mais l’éclat ne bougeait toujours pas, si bien qu’il se promit d’inspecter le meuble de sa salle de bains pour y trouver du fil dentaire, avant de partir. Rien ne l’agaçait autant qu’un fragment de nourriture coincé entre deux dents. Un jour, il avait interrompu un rendez-vous galant au beau milieu du repas, parce que la fille avait un morceau de kale entre les dents.

Une vibration dans la poche de son pantalon lui chatouilla le bas-ventre ; pas tout à fait désagréable, comme sensation. Par principe, Christopher se montrait fort tatillon lorsqu’il convenait d’éteindre son portable au moment adéquat, et il détestait les gens qui ne manifestaient pas la même courtoisie à son égard. Mais ce jour-là, il avait fait une exception.

Il sortit le téléphone de sa poche et lut le message affiché sur l’écran ; c’était un e-mail de Mariez Vos ADN. Il se rappelait leur avoir adressé un prélèvement buccal quelques mois plus tôt, sur un coup de tête, mais on ne lui avait pas trouvé de Binôme répertorié. Jusqu’à maintenant. Désirait-il payer pour recevoir les coordonnées de la personne, interrogeait le message. Est-ce que je le désire ? songea-t-il. Est-ce que je le désire vraiment ? Il posa le téléphone et se demanda à quoi pouvait bien ressembler son Binôme, avant de décréter qu’il était assez déplacé de penser à une autre femme alors qu’il n’avait pas encore quitté celle avec qui il était.

Il se leva et retourna dans la cuisine pour la retrouver là où il l’avait laissée quelques minutes auparavant, allongée sur le dos, par terre, sur les carreaux d’ardoise froids, le garrot toujours incrusté dans la chair de son cou. Elle ne saignait plus, les dernières gouttes s’étant répandues autour du col de son chemisier.

Il sortit de sa veste un Polaroïd numérique et prit deux photos identiques de son visage, avant d’attendre patiemment qu’elles se développent. Il glissa les deux clichés dans une enveloppe A5 renforcée, qu’il rangea dans la poche de sa veste.

Christopher fourra ensuite son matériel dans son sac à dos et s’en alla, attendant d’avoir regagné l’obscurité du jardin pour ôter ses chaussons en latex, son masque et sa cagoule.






CHAPITRE 3

JADE





Jade sourit quand un message de Kevin apparut brusquement sur l’écran de son portable.

« Bonsoir, ma jolie, comment vas-tu ? » Elle aimait que Kevin commence toujours ses messages par la même phrase.

« Je vais bien, merci », répondit-elle, avant d’ajouter un smiley jaune. « Mais je suis crevée. »

« Désolé de ne pas t’avoir écrit plus tôt. J’ai eu une grosse journée. Tu n’es pas fâchée, j’espère ? »

« Si, un peu, mais tu sais que j’ai un caractère de cochon parfois. T’as fait quoi ? »

Une image s’afficha sur son écran : une grange en bois et un tracteur sous un soleil étincelant. À l’intérieur de la grange, elle devina les vaches derrière des tubes d’acier, et les trayeuses suspendues à leurs pis.

« J’ai réparé le toit de l’étable. C’est pas qu’on attende de la pluie pour bientôt, mais autant le faire maintenant. Et toi ? »

« Je suis au lit en pyjama et je regarde les hôtels bizarres sur le site Lonely Planet dont tu m’as parlé. »

Jade posa son ordinateur portable sur le plancher et leva les yeux sur le panneau où étaient affichés tous les endroits où elle voulait aller.

« Ils sont hallucinants, non ? Faudra qu’on fasse un grand voyage tous les deux, un jour, et qu’on les voie ensemble. »

« Ça me fait presque regretter de ne pas avoir pris une année off après la fac, pour aller faire la routarde avec mes potes. »

« Pourquoi tu l’as pas fait ? »

« Ça c’est vraiment une question idiote – l’argent ne tombe pas du ciel, là d’où je viens. »

Ce serait bien, pourtant, se dit-elle. Sa mère et son père ne roulaient pas sur l’or, et elle avait dû financer elle-même ses études. Elle avait un prêt étudiant grand comme la Manche à rembourser. Pendant ce temps, ses colocataires, étudiantes à la fac comme elle, étaient toutes parties accomplir le voyage de leurs rêves en Amérique, d’où elles envoyaient des posts incessants sur Facebook. Voir toutes ces photos où elles s’éclataient sans elle la faisait bouillir de rage.

« Je suis désolé de devoir te laisser, baby, mais papa veut que je l’aide à nourrir les bêtes. On s’écrit plus tard ? »

« Tu plaisantes ? » répondit Jade, contrariée que leur échange soit ainsi abrégé après avoir attendu toute la nuit pour lui parler.

« Je t’aime, Xxx », tapa Kevin.

« Ouais, c’est ça », répondit-elle, et elle posa son téléphone. Quelques instants plus tard, elle le reprit et tapa un nouveau texto : « Moi aussi. Xxx »

Jade s’extirpa de son épaisse couette et posa son téléphone sur le tapis de charge, sur la table de chevet. Elle jeta un coup d’œil au grand miroir, sur le cadre duquel étaient scotchées des photos de ses amies voyageuses, et elle se promit de réduire les cernes noirs autour de ses yeux bleus en dormant plus longtemps et en buvant plus d’eau. Elle se promit aussi de faire couper ses boucles rousses pendant le week-end, et de s’offrir un autobronzant. Elle se sentait toujours mieux quand sa peau claire prenait un semblant de hâle.

Elle se reglissa sous la couette et se demanda à quel point sa vie aurait été différente si elle avait pris cette année sabbatique avec ses amies. Peut-être que cela lui aurait donné le courage de résister à la pression de ses parents, qui avaient tout fait pour qu’elle retourne à Sunderland après ses trois années à Loughborough. Comme elle était la première de la famille à se voir offrir une place à l’université, ils ne comprenaient pas pourquoi les employeurs ne s’étaient pas bousculés pour lui offrir un poste à peine son diplôme obtenu. Et comme les factures de carte bleue et les emprunts ne cessaient de s’accumuler, elle n’avait pas eu d’autre choix, à l’âge de vingt et un ans, que de retourner vivre dans la maison mitoyenne familiale d’où elle pensait s’être échappée pour de bon – c’était ça ou finir dans la rue.

Elle détestait la personne frustrée et en colère qu’elle était devenue, mais elle ne savait pas comment faire pour changer. Elle en voulait à ses parents de l’avoir forcée à rentrer chez eux et avait commencé à s’éloigner d’eux. Quand elle avait enfin eu l’argent nécessaire pour louer son propre appartement, ils ne se parlaient presque plus.

Elle les tenait aussi pour responsables de son échec à gravir les échelons de l’industrie du voyage et du tourisme : ils l’avaient obligée à passer toutes ses journées de travail à la réception d’un hôtel, en périphérie de la ville. C’était censé être un job provisoire, mais avec le temps, il était devenu permanent. Jade en avait marre d’être en colère contre le monde entier, et elle mourait de retrouver la vie qu’elle s’était d’abord imaginée.

La seule lumière dans sa routine quotidienne, c’était lorsqu’elle parlait à l’homme que Mariez Vos ADN lui avait attribué comme Binôme. Kevin.

Elle se fendit d’un sourire devant la photo la plus récente qu’elle avait de lui, qui la contemplait depuis son cadre, là-haut, dans la bibliothèque. Il avait des cheveux et des sourcils d’un blond presque blanc, un sourire qui s’étirait d’une oreille à l’autre et son corps bronzé était fin mais musculeux. Même en rêve, elle n’aurait pas pu l’inventer.

Il ne lui avait envoyé qu’une poignée de photos depuis sept mois qu’ils se parlaient, mais dès leur première conversation téléphonique, quand Jade avait ressenti le grand frisson dont parlaient les magazines, elle avait eu la conviction qu’aucun homme au monde ne pourrait mieux lui convenir.

Le destin est un salopard, se dit-elle, le blâmant d’avoir placé son Binôme à l’autre bout de la terre, en Australie. Peut-être qu’un jour elle le rencontrerait pour de vrai, si elle en avait les moyens.






CHAPITRE 4

NICK





« Oh, vous devriez vraiment le faire, insista Sumaira, un large sourire aux lèvres et un éclat diabolique au fond des yeux.

– Pourquoi ? J’ai trouvé l’âme sœur », répondit Sally, entrelaçant ses doigts avec ceux de Nick.

Nick se pencha au-dessus de la table et, de sa main libre, il empoigna le prosecco. Il versa les dernières gouttes de la bouteille dans son verre. « Quelqu’un en reveut ? » demanda-t-il. Après un oui enthousiaste des trois autres convives, il retira sa main de celle de sa fiancée et se dirigea vers la cuisine.

« Mais c’est bien d’être vraiment sûre, non ? s’acharna Sumaira. Je veux dire, vous êtes très bien ensemble, mais on ne sait jamais qui il y a, là-dehors… »

Nick revint de la cuisine avec sa bouteille – la cinquième de la soirée – et fit le geste de resservir Sumaira.

Deepak posa sa main sur le verre de son épouse.

« C’est bon, man. Mme Langue Pendue a assez bu pour ce soir.

– Rabat-joie », lui lança Sumaira en faisant une grimace.

Elle se tourna de nouveau vers Sally.

« Tout ce que je dis, c’est qu’il vaut mieux t’assurer que tu as trouvé le bon, avant de te laisser passer la bague au doigt.

– À t’entendre, c’est tellement romantique, fit remarquer Deepak en roulant de gros yeux. Mais ce n’est pas vraiment à toi de prendre cette décision pour eux, pas vrai ? Ne cherche pas les problèmes là où il n’y en a pas.

– Le test a bien fonctionné pour nous, non ? Je veux dire, nous le savions déjà, mais ça nous a donné un peu plus d’assurance, le fait de savoir que nous étions faits l’un pour l’autre depuis le début.

– Pourrions-nous éviter de devenir l’un de ces couples suffisants et donneurs de leçon, si tu veux bien ?

– Tu n’as pas besoin d’être en couple pour être suffisant et donneur de leçon, mon chéri. »

Cette fois, c’est Sumaira qui roula de gros yeux. Elle vida le reste de son verre sous l’œil vigilant de son époux.

Nick posa la tête sur l’épaule de sa fiancée et regarda par la fenêtre les éclats de phares des voitures et les silhouettes qui grouillaient sur le trottoir, là-bas, devant le pub. Ils avaient un appartement dans une ancienne usine réaménagée, et leurs fenêtres allaient du plancher au plafond – impossible de ne pas voir la rue animée à leurs pieds, et ce à quoi sa vie d’avant ressemblait. Il n’y avait pas si longtemps de cela, sa soirée-type se résumait encore à la tournée des bars dans l’une des zones branchées, encore confidentielles, de Birmingham, avant de s’endormir dans un bus de nuit et de se réveiller à plusieurs arrêts de là où il habitait.

Mais ses priorités avaient changé quasiment du jour au lendemain quand il avait rencontré Sally. Elle avait la trentaine – cinq ans de plus que lui – et dès leur première conversation sur les vieux films d’Hitchcock, il comprit qu’avec elle, c’était différent. Au début de leur relation, elle avait pris plaisir à lui faire découvrir de nouvelles destinations de voyage, de nouvelles cuisines, de nouveaux artistes et de nouvelles musiques, et Nick avait commencé à observer le monde avec un œil nouveau. Quand il la regardait, avec ses pommettes impossiblement anguleuses, ses cheveux noisette coiffés comme ceux d’un lutin et ses yeux gris, il priait pour qu’un jour leurs enfants héritent de la beauté de leur mère et de son ouverture d’esprit.

Nick ne savait pas vraiment ce qu’il pouvait bien lui offrir en retour, mais quand il l’avait demandée en mariage le jour de leur troisième anniversaire, dans un restaurant de Santorin, elle avait tellement pleuré qu’il n’avait pas tout de suite compris si elle acceptait ou non.

« Si vous êtes le meilleur exemple de ce que veut dire être Mariés, je préfère encore que Sal et moi restions comme nous sommes », plaisanta Nick, et il repoussa ses lunettes sur le bout de son nez pour frotter ses yeux fatigués. Il ramassa sa cigarette électronique et en tira plusieurs bouffées. « Nous sommes ensemble depuis presque quatre ans, et maintenant qu’elle a promis de m’aimer, de m’honorer et de m’obéir, je suis sûr à cent pour cent que nous sommes faits l’un pour l’autre.

– Attends un peu, “t’obéir ?”, l’interrompit Sumaira, en levant un sourcil. Compte là-dessus.

– Tu m’obéis, confirma Deepak, plein d’assurance. Tout le monde sait que c’est moi qui porte la culotte dans notre couple.

– Tu la portes, chéri, mais demande-toi qui l’a achetée pour toi.

– Mais si nous ne l’étions pas ? interrogea soudain Sally. Si nous n’étions pas faits l’un pour l’autre ? »

Jusqu’alors, Nick avait écouté Sumaira, l’air amusé, tandis qu’elle s’efforçait de les convaincre de passer le test de Mariez Vos ADN. Ce n’était pas la première fois qu’elle soulevait ce sujet depuis deux ans qu’ils se connaissaient, et Nick savait que ce ne serait pas la dernière. L’amie de Sally savait se montrer à la fois belliqueuse et persuasive. Mais Nick fut pris au dépourvu par les paroles de Sally. Elle avait toujours été farouchement opposée à Mariez Vos ADN, tout comme lui.

« Pardon ? s’étrangla-t-il.

– Tu sais que je t’aime de tout mon cœur et que je veux passer le reste de ma vie avec toi, mais... si nous n’étions pas vraiment des âmes sœurs ? »

Nick plissa le front.

« D’où ça sort, ça ?

– Oh, de nulle part, ne t’en fais pas. Je n’ai pas d’idées derrière la tête, ou je ne sais quoi. »

Elle le gratifia d’une tape rassurante sur le bras.

« Je me demandais juste : est-ce que le fait de penser que nous sommes faits l’un pour l’autre suffit à notre bonheur ? N’aimerions-nous pas en avoir la certitude, une bonne fois pour toutes ?

– Tu as trop bu, baby, rétorqua Nick, en frottant sa barbe de trois jours. Je suis parfaitement heureux comme ça, avec mes propres certitudes, et je n’ai pas besoin d’un test pour les valider.

– J’ai lu quelque part sur internet que Mariez Vos ADN allait briser à peu près trois millions de mariages. Mais d’ici une génération, le divorce n’existera pratiquement plus, déclara Sumaira.

– C’est parce que le mariage non plus n’existera plus, répliqua Deepak. Il sera devenu une institution démodée, vous pouvez me croire. On n’aura plus à prouver quoi que ce soit à qui que ce soit, parce que tout le monde sera en couple avec celui ou celle qui lui est destiné.

– Tu ne m’aides vraiment pas, là, coupa Nick, en ramassant avec sa fourchette les dernières miettes du cheesecake à la framboise de Sally.

– Pardon, man, tu as raison. Trinquons. À la certitude du hasard.

– À la certitude du hasard », répétèrent les autres, et ils firent tinter leurs verres contre celui de Nick.

Seul le verre de Sally n’atteignit pas le sien.






CHAPITRE 5

ELLIE





Ellie fit glisser son doigt sur l’écran de sa tablette et consulta à contrecœur la longue liste des tâches qu’elle devait accomplir avant la fin de sa journée de travail.

Son assistante, Ula, était d’une efficacité féroce. Elle actualisait la liste cinq fois par jour en modifiant l’ordre des priorités, sans qu’Ellie lui ait jamais demandé de le faire. Loin de trouver cela utile, Ellie éprouvait une certaine animosité envers Ula, autant qu’à l’égard de la tablette, l’une comme l’autre lui rappelant sans cesse son incapacité à atteindre le bas de cette liste. Parfois, elle était prise d’une envie soudaine d’enfoncer l’appareil dans la gorge de son assistante.

Au moment où elle s’était installée à son compte, Ellie s’était imaginé qu’elle parviendrait à embaucher des employés suffisamment fiables et en assez grand nombre pour pouvoir déléguer une partie importante de sa charge de travail. Mais avec le temps, elle commençait à accepter l’étiquette de « putain de personne qui veut tout contrôler » qu’un ex-petit ami lui avait un jour balancée au visage.

Ellie jeta un coup d’œil à l’horloge. Il était 22h10, et elle se rendit compte qu’elle avait manqué l’apéritif en l’honneur de son directeur financier, qui venait d’avoir un fils. Elle doutait que quiconque ait cru à sa promesse d’y assister – elle trouvait rarement le temps de faire dans le social. Alors qu’elle encourageait son personnel en ce sens et soutenait même financièrement le comité d’entreprise, quand il s’agissait de participer elle-même à ces activités, le temps avait toujours tendance à lui échapper, malgré ses meilleures intentions.

Ellie laissa échapper un long bâillement et son regard se perdit à travers les baies vitrées s’étirant du sol au plafond. Son bureau ostentatoirement dépouillé se trouvait au soixante et onzième étage de The Shard, à Londres, et la vue panoramique qu’il offrait sur la ville allait bien au-delà de la Tamise, à ses pieds, jusqu’aux lumières multicolores qui illuminaient le ciel nocturne, aussi loin que la vue portait.

Elle ôta ses escarpins Miu Miu et marcha pieds nus sur les épais tapis blancs qui recouvraient le sol, jusqu’au petit bar au coin de la pièce. Dédaignant les nombreuses bouteilles de champagne, de vin, de whisky et de vodka, elle préféra piocher dans un pack de douze canettes une boisson énergisante bien fraîche. Elle la vida dans un verre avec une poignée de glaçons et en but une gorgée. Le décor de son bureau était aussi minimaliste que celui de sa maison, réalisa-t-elle. Il ne disait rien d’elle. Mais quand on n’était pas capable de prêter attention à ses propres goûts, il était plus simple de payer des architectes d’intérieur pour prendre des décisions à sa place.

La priorité d’Ellie était son entreprise, pas le nombre de fils du coton égyptien qui recouvrait son lit, le nombre de toiles de David Hockney qui étaient accrochées à ses cimaises ou de pièces de cristal Swarovski composant les lustres de son vestibule.

Elle retourna à son bureau et étudia de mauvaise grâce la liste des choses à faire du lendemain, qu’Ula avait déjà concoctée. Elle attendait que son chauffeur et chef de la sécurité, Andrei, la ramène chez elle, où elle prévoyait de lire les suggestions de son département des relations publiques pour sa prochaine conférence de presse, consacrée à la nouvelle version de son application. Cette version allait révolutionner son industrie, il fallait donc bien se préparer.

Puis, à cinq heures trente le lendemain matin, une coiffeuse et une maquilleuse la rejoindraient chez elle à Belgravia, avant l’enregistrement d’interviews télévisées pour CNN, BBCNews24, FoxNews et Al Jazeera. Ensuite, elle s’assiérait à une table avec un journaliste de The Economist, poserait devant le photographe de l’agence Press Association et, avec un peu de chance, elle serait rentrée chez elle à dix heures du matin. Ce n’était pas la meilleure manière de commencer un samedi, songea-t-elle.

Le responsable de la publicité d’Ellie avait prévenu les agences de presse qu’elle ne parlerait que de son travail, et ne répondrait à absolument aucune question sur sa vie privée. Elle avait pour cette raison récemment refusé un portrait dans Vogue avec la participation de la légendaire photographe Annie Leibovitz. Les retombées publicitaires auraient pu être énormes, et l’article repris dans le monde entier, mais cela ne méritait pas de compromettre son intimité. Celle-ci avait déjà bien assez souffert ces dernières années.

Outre cette discrétion notoire sur sa vie en dehors de ses activités professionnelles, Ellie refusait également de commenter publiquement les critiques nourries qui s’abattaient sur sa société – elle faisait confiance à son département des relations publiques pour gérer à sa place toutes ces choses négatives. Elle avait appris des erreurs du regretté Steve Jobs dans la gestion des problèmes d’antenne de l’iPhone 4, qui avaient grandement nui, à l’époque, à la réputation de la marque et de sa figure de proue.

Son portable personnel s’illumina sur le bureau. Peu de gens avaient le privilège de connaître ce numéro, ou son adresse e-mail privée : en fait, seule une douzaine des 4000 employés qu’elle avait dans le monde entier, et des proches qu’elle avait rarement le temps de voir. Ce n’est pas qu’elle ne pensait jamais aux gens de sa famille – elle avait dépensé assez d’argent pour eux au fil des années pour compenser ses absences –, mais le problème se résumait toujours au fait qu’il n’y avait pas assez d’heures dans une journée, et à un certain manque de compréhension mutuelle. Ellie n’avait pas d’enfant ; eux, si. Ils n’avaient pas une multinationale brassant des milliards de livres à diriger ; Ellie, si.

Elle empoigna le portable et reconnut l’adresse e-mail affichée sur l’écran. Intriguée, elle cliqua dessus. « Mariez Vos ADN, Attribution d’un Binôme confirmée. » Elle fronça les sourcils. Elle avait beau s’être effectivement inscrite sur le site, il y avait longtemps de cela, sa première réaction fut quand même la méfiance : sans doute un de ses employés qui lui faisait une blague.

« Ellie Ayling. Votre Binôme est Timothy, de sexe masculin, Leighton Buzzard, Royaume-Uni. Veuillez lire les instructions ci-dessous pour découvrir comment accéder à son profil complet. »

Elle reposa le portable sur la table et ferma les yeux. « Il ne manquait plus que ça », grommela-t-elle entre ses dents, et elle éteignit l’appareil.






CHAPITRE 6

MANDY





« Ça y est, il t’a contactée ? »

« Par sms ou par e-mail ? »

« Il est d’où ? »

« Il fait quoi dans la vie ? »

« Sa voix, elle est comment ? Grave et sexy, ou bien il a un accent ? »

L’avalanche de questions posées par les proches de Mandy était intense et étourdissante. Ses trois sœurs et sa mère étaient penchées sur la table de la salle à manger, avides d’informations sur son Binôme, Richard. Elles étaient tout aussi avides des pizzas à emporter, du pain à l’ail et des sauces froides contenus dans les quatre boîtes en carton disposées devant elles.

« Non. Ni l’un ni l’autre. Peterborough. Il est coach personnel et, désolée, mais je ne sais pas à quoi ressemble sa voix, répondit Mandy.

– Montre-nous sa photo, alors ! exigea Kirstin. Je meurs d’envie de le voir.

– J’en ai seulement deux que j’ai copiées sur son profil Facebook. »

En réalité, elle en avait au moins cinquante, mais elle ne voulait pas leur montrer à quel point elle était accro.

« Oh mon Dieu, tu ne veux pas nous les montrer parce qu’il t’a envoyé une photo de son engin, c’est ça ? s’exclama sa mère.

– Maman ! s’étrangla Mandy. Je te l’ai déjà dit, nous ne nous sommes pas encore parlé, et je n’ai pas vu de photo de son engin.

– En parlant de ça, c’est l’heure de l’orgie de viande », annonça Paula, et elle servit une tranche de rosbif à sa sœur. Mandy secoua la tête. Elle croyait fermement que, si ses sœurs qui étaient déjà en couple pouvaient se permettre de se reposer sur leurs lauriers et de manger tant qu’elles voulaient, elle devait quant à elle faire attention. Peu importait, non plus, que ce jour-là soit un jour sans régime : à en croire Grazia, une simple bouchée pouvait parfois faire basculer d’une taille 38 à une taille 40.

Mandy sélectionna la photo torse nu de Richard en surfeur, et fit passer son portable autour de la table pour que sa mère et ses sœurs puissent la voir.

« Bon Dieu, il a l’air sacrément en forme ! s’écria Paula. Mais bon, il doit avoir dix ans de moins que toi ! Tu t’es trouvé un gigolo, tu serais pas un peu cougar, non ?

– Alors, tu vas le rencontrer quand ? interrogea Kirstin.

– Je ne sais pas, on ne s’est même pas encore parlé.

– Elle attend une autre photo de son engin pour être sûre qu’il est à la hauteur », intervint Karen, et elles éclatèrent toutes de rire.

« Vous avez vraiment l’esprit mal tourné, répliqua Mandy. J’aurais pas dû vous en parler. »

Elle était contente, pour une fois, d’avoir une bonne nouvelle à annoncer à sa famille, concernant sa vie sentimentale. Depuis que ses trois sœurs, plus jeunes, s’étaient mises en couple et mariées – toutes avec leurs Binômes ADN respectifs –, elle était tiraillée d’inquiétude et commençait à craindre qu’on l’ait laissée en rayon, surtout depuis que ses sœurs avaient eu leurs premiers enfants. Mandy était une femme divorcée de trente-sept ans, et avait presque l’impression de n’avoir jamais rien été d’autre. Mais depuis que Richard était entré dans sa vie – bien que ce ne soit pas en chair et en os –, tout semblait sur le point de changer, et elle était persuadée que ce serait pour le mieux.

L’e-mail de confirmation qu’elle avait reçu de Mariez Vos ADN l’avait informée que Richard avait coché la case indiquant que, dans l’éventualité d’un Mariage, ses coordonnées pouvaient être transmises. Il avait dû recevoir lui aussi un message lui annonçant la nouvelle, avec les coordonnées de Mandy, mais il ne l’avait pas encore contactée. Cette attente la tuait. Mais Mandy était décidément de la vieille école, et elle estimait que c’était à l’homme de courtiser la femme.

« Bon, voilà ce que tu dois faire, reprit Kirstin. D’abord, envoie-lui un texto. Sois proactive et fixe une date où vous vous rencontrerez pour de vrai, dans un restaurant ou quelque chose comme ça… un de ces endroits chic, comme le Carluccio ou le Jamie’s. Puis fais-le attendre plusieurs rendez-vous avant de le laisser t’embrasser, sans parler du reste.

– Oh, laisse tomber ! l’interrompit Paula, qui tirait de longues bouffées sur sa cigarette électronique. Ce qu’il y a de bien quand on est Marié avec quelqu’un, c’est qu’on n’a pas besoin de faire toutes ces simagrées : on sait qu’on est fait l’un pour l’autre, alors autant aller directement baiser comme des malades. »

Mandy se sentit rougir.

Sa mère secoua la tête en roulant de gros yeux.

« Mandy n’est pas comme toi, Paula, dit Karen. Elle a toujours pris son temps avec ces choses-là.

– Et regarde où ça l’a menée. »

Paula se tourna vers Mandy et poursuivit :

« C’est pas pour t’offenser. Tout ce que je dis, c’est qu’il ne sert à rien de prendre trop son temps. Maman donnerait un bras pour être de nouveau grand-mère, et Karen et moi avons assez souffert pour nous faire refaire le vagin pour ne pas vouloir y laisser passer un autre enfant. Et puis Kirstin, oui, je sais que les lesbiennes aussi peuvent avoir des enfants, mais tu es trop occupée à papillonner pour penser à t’installer. Mandy, le petit-enfant numéro quatre repose sur tes épaules. Réfléchis : dans un an pile, tu pourrais être mariée et enceinte.  »

Tous les yeux lancèrent un regard consterné à Paula qui enchaîna aussitôt :

« Pardon. Je n’ai pas réfléchi.

– Ce n’est pas grave. »

Mandy baissa les yeux vers la table.

Elle avait toujours voulu avoir un enfant, et pendant son mariage avec Sean, il s’en était fallu de peu à deux reprises. Elle s’était mariée avec son amour d’enfance dès la fin de leurs études. Ils avaient économisé dur et acheté ensemble une maison, et ils avaient tenté de fonder une famille. Le fait de perdre ces deux bébés avait totalement bouleversé son univers, et c’était l’une des raisons pour lesquelles leur mariage avait échoué. Parfois, la nuit, quand il n’y avait que le silence pour lui tenir compagnie dans sa chambre, elle aurait juré qu’elle entendait le tic-tac de sa propre horloge biologique. Il lui restait sans doute moins d’une décennie pour concevoir naturellement un enfant, et encore, ce serait avec le risque de complications sur le plan physique. Au cours des nombreuses soirées qu’elle avait passées à garder ses neveux et nièces, elle avait souffert de ne pas avoir, elle aussi, quelqu’un à aimer de manière inconditionnelle. Bien sûr, elle aimait les enfants de ses sœurs, mais ce n’était pas pareil. Elle rêvait d’avoir quelqu’un qu’elle aurait participé à créer et à façonner, quelqu’un qui dépendrait d’elle, qui aurait besoin d’elle, qui chercherait auprès d’elle des conseils et qui, jusqu’à sa mort, l’appellerait « maman ».

La perspective de devenir une vieille fille sans enfants la terrifiait, et au fur et à mesure que les années défilaient, Mandy s’inquiétait du fait que cela ne se présentait plus comme une simple possibilité, mais de plus en plus comme une probabilité.

« Je crois que tu anticipes un peu trop, protesta Mandy. Je vais le laisser faire le premier pas et après, on verra. OK ? »

Les autres acquiescèrent à contrecœur et Mandy se rappela qu’il n’y avait pas si longtemps de cela, elle avait vraiment hésité à s’inscrire sur Mariez Vos ADN. Son mariage avait commencé à battre de l’aile à cause des fausses couches, mais tout avait volé en éclats lorsque Sean était parti du jour au lendemain avec une autre femme, de onze ans son aînée. Il avait passé le test sans que Mandy le sache, et on lui avait désigné un Binôme. Il avait rapidement demandé le divorce et une fois leur maison vendue, il avait déménagé dans un château du Bordelais, pour s’installer avec sa Binôme française. Mandy s’était retrouvée à ramasser les pièces – seule dans une minuscule maison, et le cœur brisé.

Mariez Vos ADN n’était plus l’ennemi – le temps avait fait son ouvrage, et elle s’était habituée à cette idée. Maintenant, après trois ans de célibat, elle était prête à partager de nouveau sa vie avec quelqu’un, cette fois avec un homme qui était fait pour elle, plutôt que de laisser faire le hasard. Cela marcherait à coup sûr.

Elle espérait que son Binôme pensait la même chose, même s’il prenait son temps pour la contacter. Elle priait pour qu’il ne soit pas déjà marié et qu’elle n’ait pas à briser un couple heureux, comme Régine l’avait fait avec elle, juste pour avoir le mari et l’enfant qui lui revenaient de droit.






CHAPITRE 7

CHRISTOPHER





Christopher était assis à son bureau, un meuble en bois ancien installé dans le petit réduit au fond de son appartement en duplex.

Il alluma ses deux écrans d’ordinateur et ses deux claviers sans fil Bluetooth, et ajusta leur position de sorte qu’ils soient parfaitement parallèles. Il ouvrit ses e-mails sur le premier écran, et fit défiler sur le second la barre des programmes, avant de cliquer sur l’application Où est mon portable ? qu’il avait téléchargée quelques mois plus tôt. Vingt-quatre numéros de téléphone différents s’affichèrent sur l’écran, mais seuls deux clignotaient en vert fluorescent, indiquant que leurs utilisateurs se déplaçaient. C’était plutôt normal si tard dans la soirée, raisonna-t-il.

L’avant-dernier numéro piqua sa curiosité. Il cliqua sur une carte dans sa barre d’outils et ajouta un cercle rouge pour indiquer l’endroit où se trouvait l’utilisatrice, dont le système GPS intégré à son portable fournissait la position présente ainsi que l’adresse de son domicile.

Selon sa routine habituelle, Numéro Sept venait sûrement tout juste de terminer son service au petit restaurant de Soho spécialisé dans les recettes de poulet, où elle travaillait jusqu’à environ 23 heures. Elle avait dû ensuite prendre le bus numéro 29 pour rentrer chez elle. Il calcula qu’elle serait confortablement installée dans son lit d’ici une heure, avant que son deuxième job d’agent d’entretien dans un immeuble de bureaux du centre de Londres ne commence à 6 heures du matin.

Quand il avait resserré l’éventail de ses choix, il avait pris en compte la façon dont il pourrait accéder à chacune d’elles. Il connaissait précisément la distance entre son domicile et ceux de chacune de ces femmes. Il avait appris des erreurs de ses semblables, et savait qu’il ne devait y avoir aucune constante dans l’emplacement de ses cibles – tout devait rester aléatoire en surface, et parfaitement ordonné en profondeur. Et au fil du temps, il avait appris quels endroits il devait rejoindre en voiture, ceux pour lesquels il valait mieux privilégier le vélo, et les adresses où il pouvait se rendre à pied.

L’appartement de Numéro Sept n’était qu’à vingt minutes de marche de chez lui. « Parfait », marmonna-t-il, satisfait de lui-même.

Mais son attention dériva du cercle rouge affiché sur l’un des écrans vers l’autre moniteur, où étaient ouvertes ses dizaines de boîtes e-mail. Le message de Mariez Vos ADN était resté fermé depuis qu’il était apparu dans sa boîte de réception quatre nuits plus tôt, alors qu’il se préoccupait de Numéro Six. Mais en le voyant de nouveau, il fut soudain curieux de savoir qui était la femme que ses données biologiques avaient désignée comme étant faite pour lui. Enfin, il espérait qu’il s’agissait d’une femme – il avait lu des articles sur des gens qui s’étaient retrouvés Mariés avec une personne du même sexe, ou plus âgée de quelques décennies. Il ne voulait pas être aimé par un pédé ou une vioque ; en vérité, Christopher ne désirait pas vraiment être aimé par qui que ce soit. Il avait perdu assez de temps dans des relations éphémères durant les trente-trois années de son existence pour connaître la somme d’efforts requise pour satisfaire une autre personne. Ce n’était pas pour lui.

Pourtant, malgré tous les inconvénients que présentait un Binôme potentiel, il avait quand même très envie de savoir de qui il pouvait bien s’agir. Il jeta un coup d’œil dehors par la fenêtre, dans les ténèbres de son jardin, et se plut à imaginer combien il serait amusant de poursuivre son projet, tout en faisant semblant de mener une vie normale, totalement banale, d’homme casé.

Il ouvrit l’e-mail. « Amy Brookbanks, de sexe féminin, 31 ans, Londres, Angleterre », lisait-on, au-dessus de son adresse e-mail. Il aimait le fait qu’elle n’ait pas donné son numéro de portable ; c’était un signe de prudence. Tant de filles sur sa liste n’avaient pas fait preuve d’autant de prévoyance et cela avait causé – et causerait encore – leur perte. Il décida d’envoyer un e-mail à Amy lorsqu’il rentrerait chez lui dans la nuit, pour se présenter, et voir ce qu’elle avait à lui dire.

Comme prévu, sur son autre écran, la position du portable de Numéro Sept était restée stationnaire. Satisfait, il éteignit les deux moniteurs, ferma la pièce à clé et se dirigea tout droit vers le placard de la cuisine, où il rangeait son sac à dos, déjà prêt. Il y glissa son fil à couper le beurre avec des poignées en bois, fraîchement désinfecté, ainsi que son téléphone portable à carte rechargeable avec le numéro de sa cible scotché sur la partie arrière, ses gants et son Polaroïd.

Pendant qu’il enfilait ses gants et son pardessus, Christopher jeta un coup d’œil à l’appareil-photo. Ce n’était pas un de ces originaux des années 1970, car le papier requis pour chaque cliché était trop facile à tracer pour la police. Le papier de son appareil – un numérique doté de fonctionnalités dernier cri telles que les filtres de couleur – était en vente partout. Chaque Numéro de sa liste avait mis une photo avec son profil, qui avait en outre été postée sur Instagram, et tandis qu’il fermait la porte de chez lui, ajustait les sangles de son sac à dos et s’engageait d’un pas vif dans la rue déserte, Christopher se dit qu’il voulait que ses Numéros soient bien mis en valeur, même morts.






CHAPITRE 8

JADE





Jade prit un air amusé en voyant les esthéticiennes du spa de l’hôtel, Shawna et Lucy, sortir de leurs sacs plastique Aldi leurs déjeuners pathétiques.

Le contenu du sac de Shawna se résumait à une demi-douzaine de bâtonnets de céleri tranchés très fin, enveloppés dans un film alimentaire, et à un petit pot de houmous au piri-piri faible en calories, tandis que Lucy, elle, s’attaquait à un petit pain aux graines sans gluten et à un gobelet de bouillon de poulet instantané, qui fumait encore après son bref passage dans le micro-ondes de la cantine.

Jade sortit un tupperware de son sac à main. Elle s’était préparé un sachet de chips aux oignons Monster Munch, un petit paquet de M&M’s, un sandwich jambon-pickles bien garni et une canette de Pepsi. Elle n’avait aucun désir de copier les régimes de ses collègues trentenaires. Au diable le bikini, songea-t-elle, en mordant dans son sandwich.

« Alors, comment ça se passe avec ce type, celui du club ? » demanda Shawna à Lucy, avant de lécher un morceau de houmous tombé sur l’un de ses faux ongles.

« Il se comporte comme un débile, renifla Lucy. Hier soir, il m’a dit qu’il m’invitait à dîner. En fait, il m’a emmenée dans un fast-food, et puis il a passé toute la soirée à mater la pétasse qui tenait la caisse. Je veux dire, qui ferait ça dans un dîner en tête-à-tête ? Il est où le respect, là ?

– Sérieux ? Mais c’est un gamin !

– Je sais. Il vient quand même chez moi ce soir ; j’ai dit que je cuisinerai. Et toi ? Ce type avec des tatouages que t’as rencontré sur Tinder ?

– Denzel, tu veux dire ? Il me dit qu’il m’aime vraiment beaucoup, mais ensuite j’entends plus parler de lui pendant, genre, quatre jours. Ça veut dire quoi, ça ? »

Jade secoua la tête et croqua dans son sandwich.

« C’est nul. Je sais pas comment tu peux supporter ça. Je suis si contente de ne plus avoir à passer par là, maintenant », articula-t-elle entre deux bouchées.

C’étaient les conversations de ce genre qui lui rappelaient à quel point elle avait de la chance d’avoir trouvé Kevin grâce à Mariez Vos ADN, même si cela l’ennuyait qu’il ne vive pas un peu plus près qu’en Australie, à l’autre bout du monde. Avant de recevoir l’e-mail lui confirmant l’attribution d’un Binôme, elle se trouvait dans la même situation que ses collègues – elle se plaisait toutefois à penser qu’elle faisait preuve de plus de discernement dans le choix de ses partenaires. En réalité, elle était sortie avec tout autant de losers qu’elles – dans Cosmopolitan, ils appelaient ça des « bouche-trous ».

« Ouais, c’est facile pour toi, acquiesça Lucy. T’as trouvé ton mec.

– Mais c’est pas comme s’il vivait juste à côté, hein ? répliqua Jade. Je peux pas juste débarquer chez lui comme ça pour un dîner et un petit câlin… Au moins, vous, ces garçons, vous les voyez, même s’ils vous traitent comme de la merde.

– Mais les hommes sont comme ça, pas vrai ? fit remarquer Shawna. Quand on ne fait pas partie de ces millions de personnes, sur cette liste, qui ont déjà été Mariées, alors on est bien obligé de faire avec ce qu’il y a, jusqu’à ce que M. Parfait se pointe. Enfin, s’il se pointe.

– En attendant, on va devoir se coltiner un tas de pauvres mecs, ajouta Lucy.

– Non, les filles, là vous vous trompez, rétorqua Jade, ravie de pouvoir leur dire ce qu’elles devaient faire. Si nous autres, les nanas, on se prenait un peu en main, si on réécrivait le code des filles et qu’on se mettait toutes d’accord pour ne plus nous laisser traiter comme de la merde, alors les mecs seraient obligés de faire des efforts. En attendant, ils continueront comme avant parce qu’on les laisse faire.

– Ce que je comprends pas, c’est ce qui t’empêche d’aller en Australie et de vivre heureuse jusqu’à la fin de tes jours avec Kevin, reprit Shawna. Si la science a décidé qu’il était fait pour toi, alors pourquoi tu perds ton temps ici ?

– Je ne peux pas juste tout plaquer comme ça et partir là-bas, répondit Jade en secouant fermement la tête. Tu sais combien coûtent les vols pour l’Australie ? Je viens juste de finir de rembourser les dettes d’une de mes cartes de crédit. Et puis j’ai mon appart, ma carrière, ma famille...

– Ton appartement, tu le loues, et de quelle carrière tu parles ? Ton job, tu le détestes – je le sais, parce qu’on déteste toutes cet endroit. Quant à ta famille, tu la vois une fois par siècle. Alors en fait, si t’es honnête, t’as pas vraiment d’excuse.

– C’est pas comme si tu prenais un risque de malade, en plus… ajouta Lucy. Vous êtes, littéralement, faits l’un pour l’autre. Dis-moi ce qui te plaît chez lui… »

Jade éclata de rire. Tout lui plaisait chez Kevin. Enfin, à part son code postal.

« Il est drôle, il me fait me sentir bien, il est gentil, il a un sourire craquant…

– Vous vous envoyez des selfies sexy, tous les deux ?

– Bien sûr que non. »

Jade était catégorique.

« Je ne suis pas ce genre de fille. »

En vérité, elle avait essayé une fois, mais Kevin n’avait pas l’air de trop aimer ça.

« Bon Dieu, s’amusa Lucy. Il y a assez de selfies de moi nue flottant dans le cyberespace pour faire exploser internet. »

Jade hocha la tête et partit d’un de ces rires rauques que tout le monde aimait tant.

« Eh bien, si vous ne faites pas ça, alors vous vous envoyez des sextos, non ? interrompit Shawna.

– Des sextos ?

– Ouais, vous vous envoyez des textos coquins ou bien vous vous dites des trucs un peu chauds au téléphone ? Tu lui dis pas ce que t’aimerais lui faire quand tu seras avec lui ? »

Jade secoua la tête.

« Et les échanges sexy sur Skype ? Ou Facetime ?

– Kevin n’a ni l’un, ni l’autre. »

Jade avait évoqué Skype une fois ou deux, mais Kevin ne possédait pas d’ordinateur portable, ni de smartphone. Si elle trouvait sa situation financière précaire, ce n’était rien comparé à Kevin et à son trou perdu. C’était l’une des nombreuses choses qu’ils avaient en commun.

« Tu m’as dit qu’il vivait en Australie, ou en 1950 ? rétorqua Shawna. Ça te ressemble pas de laisser un type t’embrouiller…

– Je n’ai pas besoin de le voir s’agiter en faisant des simagrées idiotes pour savoir ce que je ressens pour lui. »

Les regards de Shawna et Lucy se croisèrent, et elles hochèrent simultanément la tête.

« Alors c’est de l’amour, pas de doute, déclara Shawna. Personne ne peut tromper notre chère Jade Sewell, mais s’il est si super que tu le dis, alors tu devrais arrêter de perdre ton temps ici, et aller le retrouver là-bas.

– Sinon tu finiras comme nous, gloussa Lucy, même si Jade détecta quelque chose comme une mise en garde dans le ton de sa voix. Sérieusement, Jade, chouchou, le choix commence à se resserrer, ici. Chaque jour, un nouveau mec se retrouve maqué avec son Binôme. Shawna et moi, on est comme des vautours condamnés à ronger les os que les autres nous ont laissés, et, crois-moi, c’est pas génial. Vraiment pas. Moi, si j’avais la chance de rencontrer mon Binôme, je prendrais le premier avion pour me tirer d’ici, je resterais pas assise par terre à prendre mon déjeuner derrière l’entrée de service d’un hôtel !

– Ouais, arrête de te chercher des excuses, insista Shawna.

– Les filles comme nous ne font pas ce genre de choses, répliqua Jade, embarrassée par la franchise de Lucy. Je ne peux pas tout plaquer et m’en aller comme ça. Et je te l’ai expliqué, les vols pour l’Australie, ça coûte un bras.

– Il te reste combien sur ta carte de crédit ?

– Eh bien, je viens juste de finir de rembourser un découvert…

– La limite de ta carte, c’est quoi ?

– Deux mille livres, je crois.

– Alors fais péter la carte pour te payer ce voyage ! Qu’est-ce que t’as à perdre ? Faut avoir des couilles, ma jolie.

– M’oblige pas à les sortir et à te gifler avec. Poursuivre un mec autour du monde, c’est pas moi, c’est tout. »

Shawna et Lucy la regardèrent de travers, dressant toutes deux leurs sourcils tatoués aussi haut que le Botox le leur permettait.

« Il ne s’agit pas de le poursuivre, ma chérie. Il est déjà à toi.

– Je ne peux pas, répéta Jade, puis elle marqua une pause. Vous croyez que je peux ? »






CHAPITRE 9

NICK





« Je crois qu’on devrait le faire », murmura Sally, tout en contemplant, allongée sur le dos, les poutres apparentes qui soutenaient le plafond de leur chambre, illuminé par les lampadaires de la rue.

– D’habitude, ça te prend plus de temps que ça, mais je ne vais pas me plaindre », répondit Nick.

Il dégagea sa tête d’entre les cuisses de Sally, et émergea de la couette. Sa main se tendit vers le tiroir de la table de chevet, où elle rangeait leurs sex-toys.

« Non, je parle pas de faire l’amour, répliqua Sally. Je crois qu’on devrait passer le test de Mariez Vos ADN. »

Nick regagna tant bien que mal son côté du lit.

« Drôle de façon de casser l’ambiance, baby.

– Désolée.

– Pourquoi maintenant ? Avant que Sumaira et Deepak débarquent pour dîner et commencent à parler de ça, tu avais toujours dit qu’on n’avait pas besoin de faire ce test.

– Oh, baby, je le pense toujours, répondit-elle, caressant les poils du torse de Nick comme pour le rassurer. Mais comme l’a dit Sumaira, ça nous donnerait un peu plus d’assurance encore de savoir qu’on est faits l’un pour l’autre. D’en être vraiment certains. »

Maudite Sumaira, songea Nick, mais il garda cela pour lui.

« Tu es sûre que ce n’est pas un moyen de me dire que tu as un peu la trouille avant le mariage ?

– Bien sûr que non, espèce d’idiot. »

Sally tira son visage vers elle pour l’embrasser.

« Mais tu sais bien comme je suis. Pour toi, c’est facile ; tes parents sont ensemble depuis la nuit des temps, alors que moi, ma mère a été mariée trois fois, et mon père en est à sa quatrième femme. Ils sont tous les deux à la recherche de quelque chose qu’ils pensent ne pas avoir, et je n’ai vraiment pas envie de suivre leur exemple ; je veux être sûre que, d’un point de vue biologique au moins, nous avons une chance de durer.

– Et s’il s’avère que nos ADN ne correspondent pas ?

– Alors nous serons conscients qu’il nous faudra faire plus d’efforts dans notre relation. Comme le disait John Lennon, All You Need Is Love.
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